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Les Vaudois émigrés à Genève
en visite au village

a Côte, la bonne Côte,
était un heureux pays à

l'abri de la grande circulation,

un pays qui produit
son pain quotidien et son

vin, qui a son accent légèrement chantant,

qui va sa vie sans trop se préoccuper

du reste du canton ; il connaît un
peu Genève parce que des jeunes, leur
scolarité terminée, s'engagent chez les

jardiniers des maisons bourgeoises de
la campagne genevoise ou comme
bonne à tout faire dans les familles
riches de la ville. Ils s'y marient, mais
restent en relation avec leur famille
villageoise. Ils reviennent en visite le
dimanche quatre ou cinq fois par
année quand se cueillent les cerises ou
que se font les vendanges. Ils s'en
retournent le soir, les bras chargés de
paniers bien remplis. Mais ils ont pris
l'accent de Genève et ont des airs
supérieurs. Quand ils cherchent quelque

chose, ils disent: «Où y as-tu mis
— cherches-y — Si tu n'y trouves pas,
je regrette beaucoup parce que je
voulais y donner à notre concierge.»
Ils viennent aussi en visite quand on a
fait boucherie, car la fricassée, les
atriaux, la saucisse au foie et aux
choux, ou à rôtir, «ils y aiment
beaucoup». Comme le kirsch d'ailleurs
dont ils remportent une ou deux
bonbonnes qu'ils se chargent de
vendre à des copains. Au village, ils

accompagnent leur parenté à la pinte
ou à l'auberge pour l'apéro; ils disent
les agréments de la vie citadine et des

copains. Ils parlent de leurs excursions
au Salève ou dans le Mandement. Ils
savourent, à midi, le bon repas campagnard

suivi d'un café kirsch. Puis
quelques-uns accompagnent leur hôte au

jeu de boules. Leurs enfants visitent le
poulailler, sortent les lapins du clapier
pour se donner le plaisir de les rapporter

en les tenant par les oreilles. A cinq
heures, ils vont voir traire les vaches et
boivent une tasse de lait frais et
écumeux.
Les dames sont restées longtemps à la
cuisine pour bavarder, puis elles ont
fait le tour du jardin, cueillant des
reines-marguerites, des tulipes ou des
chrysanthèmes, emportant une salade
pommée, des épinards, ou des choux
de Bruxelles et des «goûts» pour la
soupe.
Vient bientôt le moment de souper...
et quel souper! Jambon en tranches
épaisses et larges, rôti de porc savoureux,

tête marbrée qui tremble
lorsqu'on la découpe. Et pour finir, la
crème fouettée qu'il a fallu battre
longtemps pour lui donner la consistance

convenable..Un repas de quoi
vous couper le souffle!
Puis c'est le retour, la descente de ces
visites d'un jour à la gare de Gilly-
Bursinel. On sort le char à bancs de la
remise, on attelle le Fritz qui s'impatiente,

puis part au galop dès la sortie
de la cour.
Tous ces Vaudois émigrés à Genève ne
se bornaient pas à une visite d'un jour
par année. A la fin de l'été, quelques
familles genevoises prenaient plaisir à

passer deux ou trois semaines dans

l'ambiance villageoise. Elles
trouvaient à se loger chez un parent qui
leur aménageait un ou deux lits dans
son salon ; d'autres prenaient pension
à l'Hôtel du Soleil ou à la pinte du haut
du village. Par beau temps, les dames
se rendaient dans la forêt d'où elles
revenaient avec des bidons remplis de

Alfred Pellet va atteler le «Fritz» au char à

bancs pour reconduire les «visites» à la gare
de Gilly-Bursinel.

fraises, de myrtilles et de frambroises.
Les maris citadins s'essayaient aux
travaux des champs, tirant le gros
râteau derrière le char de regain,
serrant la mécanique des véhicules qui
descendaient «à fond de train» la rue
du village.
Aux heures des repas, des odeurs
alléchantes se répandaient jusque dans la
rue et sous les platanes où ces
messieurs «jouaient aux plaques»
pour se mettre en appétit. On envoyait
des gamins acheter la «Tribune» à

l'épicerie Ancrenaz et pendant qu'on
lisait, il régnait un grand silence.

A. C.

20. Petit-Chene -1003 Lausanne - Tél. 230136

RÉSIDENCE
BELMONT

avec personnel para-médical dévoué et médecin responsable.
Idéal pour séjours toutes durées. Vue panoramique sur lac
et Alpes. Régimes et service en chambre sans supplément.
Pension complète: Fr. 68.— à Fr. 83.—. Nouveau: salle de
gymnastique. Maison reconnue par la Fédération vaudoise des
caisses-maladie. 31, avenue de Belmont, tél. (021)61 44 31.

6


	Les souvenirs d'André Chabloz : les Vaudois émigrés à Genève en visite au village

